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MEMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


Notice nécrologique sur Jean-Frépéric Joror, 


par M. Louis pe BroGuts. 


Le jeudi 14 août dernier, un grand deuil a frappé la science française : 
Frépéric Jorior, qui avait dû être transporté d’urgence, trois jours 
auparavant, de Bretagne où 1l prenait ses vacances à l’hôpital Saint- 
Antoine, est mort des suites d’une grave opération qui n'avait pas pu 
réussir à le sauver. 

Jean-Frédérie Johot était né à Paris le 19 mars 1900. [ssu d’une famille 
de situation modeste, 1] poursuivit ses études dans des conditions un peu 
difheiles, mais, n’ayant encore obtenu que la première partie du bacca- 
lauréat, il parvint cependant à passer le concours d’entrée de l’École de 
Physique et de Chimie industrielles de la Ville de Paris. Brillant élève de 
cette école, 1l en sort, major de sa promotion, en 1923 avec le titre d’ingé- 
nieur. Il fait son service militaire, après avoir accompli un court stage 
comme ingénieur à la Société Arbed au Luxembourg. Ensuite, se sentant 
attiré par la recherche, il entre en 1925, sur le conseil de Paul Langevin, 
à l’Institut du Radium comme préparateur particulier de M"*° Pierre Curie. 
Dès ses débuts dans la recherche, il fait preuve de qualités remarquables 
qui se manifesteront ensuite tout au long de sa carrière : originalité d'esprit, 
orande puissance de travail, extrême habileté expérimentale, grande rapi- 
dité de conception et de réalisation. A l’Institut du Radium, il prépare sa 
thèse de Doctorat, mais avant de la soutenir il doit d’abord passer la 
seconde partie du baccalauréat et la licence ès sciences. 

C’est en 1930 qu’il devient Docteur ès sciences. Sa thèse portait sur une 
étude électrochimique des radioéléments et, en particulier, du polonium : 
dans ce travail il avait su résoudre des problèmes dilliciles avec une extrème 
ingéniosité et mettre au point de remarquables méthodes nouvelles. 
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Sa thèse menée à bien, il travaille dès lors en collaboration avec Irène Johot- 
Curie, fille de Pierre et Marie Curie, qu'il avait épousée en 1926 : cette 
collaboration devait se poursuivre pendant plusieurs années et associer 
leurs noms dans de grandes découvertes. 

Ils commencèrent leurs études communes par des recherches très appro- 
fondies sur le rayonnement 4 du polonium en employant des sources de 
polonium extrèmement intenses dont ils mirent eux-mêmes au point la 
préparation. Ayant ainsi acquis de grandes connaissances dans ce domaine, 
ils abordèrent l’étude d’un phénomène nouveau et étrange que deux 
physiciens allemands, Bothe et Becker, venaient alors, en 1950, de décou- 
vrir : toute une série d'éléments légers, et tout particulièrement le gluci- 
nium, s'étaient montré émettre sous l’action des rayons 4 du polonium 
un rayonnement très pénétrant qu’on considérait comme de nature électro- 
magnétique. Étudiant de près ce phénomène, Frédéric Joliot et sa femme 
ont montré que ce rayonnement possède la propriété, quand 1l traverse 
des corps contenant de l'hydrogène, de projeter vers l'avant des protons 
ou autres particules légères, propriété que ne possèdent pas les rayon- 
nements électromagnétiques. Peu après au début de 1932, le savant anglais 
Chadwick interprète ces faits extraordinaires en admettant que le gluci- 
nium irradié par les rayons + du polonium émet non pas une radiation 
électromagnétique, mais des corpuscules neutres, les neutrons, de masse 
voisine de celle du proton et l’on sait la place que tiennent les neutrons 
dans la Physique d'aujourd'hui. Frédéric et Irène Johot n’ont pas, à 
proprement parler, découvert le neutron, mais ils ont grandement contribué 
à préparer cette découverte. Ils ont d’ailleurs ensuite été parmi les premiers 
à étudier avec soin les propriétés de ces nouvelles particules et, rectifiant 
une affirmation de Chadwick suivant laquelle la masse du neutron serait 
légèrement inférieure à celle du proton, ils ont montré qu’au contraire 
elle lui est un peu supérieure, résultat d’une grande importance théorique. 

Si les noms de Frédéric et Irène Joliot-Curie doivent être étroitement 
associés à la découverte du neutron, ils doivent l'être également à celle, 
faite presque simultanément, d’une autre particule : l’électron positif ou 
positon. Prévue par la théorie de Dirac, mise en évidence dans le rayon- 
nement cosmique par Anderson, Blackett et Occhialini, cette nouvelle 
particule attirait alors l’attention générale. Frédérie et Irène Joliot étudient 
l’émission de positons par le bore de masse atomique 10 soumis à l’action 
des rayons à et analysent avec soin ce phénomène : le bore 10 irradié de la 
sorte se transforme en carbone 13 avec émission d’un neutron et d’un 
électron positif. C’est d’ailleurs au cours de leurs travaux sur cette émis- 
sion qu'ils purent déterminer la masse exacte du neutron comme je Pai 
dit tout à l’heure. Au cours de leurs recherches, Frédéric et Irène Joliot 
découvrent le phénomène capital de la « matérialisation » du rayonnement 
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en une paire électron-positon : ils montrent qu'un rayonnement très 
pénétrant, au moment où se produit la rencontre d’un photon et d’un 
noyau d’atome, peut se transformer en une paire composée d’un électron 
négatif et d’un électron positif qui apparaissent simultanément au même 
point, ce qui est conforme aux prévisions théoriques. Inversement et 
toujours en accord avec la théorie, Joliot démontre qu'un électron positif 
rencontrant lun des très nombreux électrons négatifs qui sont présents 
dans la matière peut s’annihiler avec lui en produisant l'émission d’un 
rayonnement : ce phénomène inverse du précédent constitue une véri- 
table « dématérialisation de Ia matière ». 

Cette magnifique série de recherches et de découvertes devait conduire 
Frédéric et Irène Joliot à une découverte plus retentissante encore qui 
allait marquer le sommet de leur carrière scientifique : celle de la radio- 
activité artificielle. Ils avaient établi que l'action des rayons % sur le bore 
et sur l'aluminium donne lieu à l'émission d’un neutron et d’un électron 
positif qu'ils avaient désigné sous le nom d’électron positif de trans- 
mutation. Mas ils croyaient, et tous les autres physiciens avec eux, que 
le neutron et le positon étaient émis simultanément au moment de la 
désintégration du noyau de bore ou d'aluminium. Ce n’est qu’au début 
de 1934 qu'ils eurent l’idée, tout d’abord pour lPaluminium, de regarder 
ce qui se passait quand on éloignait du métal la source de rayons x. 
Ils purent ainsi constater que, alors que l’émission des neutrons cessait 
instantanément, celle des électrons positifs déclhinait progressivement, 
mais mettait plus d’une demi-heure à s’éteindre. Ils comprirent tout de 
suite que la désintégration du noyau d’aluminium sous l’action des rayons 4, 
qui s'accompagne d’une émission instantanée de neutrons, donne nais- 
sance à un noyau de phosphore de masse atomique 50 qui est instable et 
radioactif et qui, avee une vie moyenne d’une demi-heure environ, se 
transforme, avec émission de positons, en un noyau stable de silicium. 
Un phénomène semblable fut ensuite observé avec le bore et put recevoir 
une interprétation analogue. 

La découverte ainsi effectuée, rendue publique par leurs auteurs dans 
une Note mémorable publiée le 15 janvier 1934 dans les Comptes rendus 
des séances de notre Académie, eut un immense retentissement car elle 
était d’une importance capitale. La possibilité d'obtenir à l’aide de désin- 
tégrations provoquées des atomes radioactifs isotopes d'éléments stables 
et à durée de vie plus ou moins longue ouvrait aux physiciens des pers- 
pectives nouvelles extrêmement étendues. Ces éléments radioactifs arti- 
ficiels, ces éléments « marqués » comme on les appelle souvent, on les à 
bientôt obtenus en employant comme agents de bombardement non 
seulement les rayons + des corps radioactifs naturels, mais toutes sortes 
de particules électrisées (protons, deutons, etc.) animés de grandes vitesses 
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et aussi les neutrons qui, dénués de charge électrique, pénètrent facile- 
ment dans les édifices atomiques pour les désorganiser. En quelques années 
des centaines de types différents de radioisotopes artificiels ayant des 
périodes allant d’une fraction de seconde à un grand nombre de Jours 
ont pu être préparés et mis à la disposition des chercheurs. [Is ont eu des 
applications de la plus haute importance en Chimie, en Biologie, en Méde- 
eine et même dans d’autres domaines. 

Cette découverte éclatante mettait Frédéric et Irène Joliot au premier 
rang des savants du monde entier. En 1935, ils reçoivent le prix Nobel 
de Chimie pour avoir ainsi allongé la liste des éléments chimiques connus : 
c’était le troisième prix Nobel obtenu dans leur famille puisqu’en 1905, 
Pierre et Marie Curie avaient partagé avec Henri Becquerel le prix Nobel 
de Physique pour la découverte de la Radioactivité et qu’en 1911 Marie 
Curie, devenue veuve, avait reçu le prix Nobel de Chimie pour ses travaux 
sur le radium et le polonium. Entré à la Sorbonne comme Maître de confé- 
rences en 1935, Frédéric Joliot devient en 1937 Professeur au Collège de 
France, ce grand Établissement n'ayant pas hésité à demander la trans- 
formation d’une chaire de Sanserit en chaire de Chimie nucléaire pour 
pouvoir appeler à lui un jeune savant aussi illustre. 

Restant en tête du mouvement dans tout le vaste domaine de la Physique 
et de la Chimie nucléaires, Frédérie Joliot dispose dès lors d'importants 
moyens d'action : 1l dirige trois laboratoires, ceux d’Arcueil et d’Ivry 
où sont montés de grands générateurs de particules à grande vitesse et 
celui du Collège de France où va bientôt fonctionner un puissant cyelotron 
produisant autant de rayons x que 100 kg de radium. 

Irène Joliot étant restée à l’Institut du Radium fondé et si longtemps 
dirigé par sa mère et dont elle allait bientôt prendre la direction, Frédérie 
Johot travaille désormais indépendamment d'elle et, marchant dans la 
voix qu'ouvrent à ce moment les travaux de savants étrangers tels que 
M. Hahn, M" Meitner, MM. Strasmann et Frisch, il s'attache à l'étude 
du phénomène de la fission de luranium, tout en se tenant au courant 
de toutes les applications des radioéléments artificiels, en particulier en 
Biologie et en Thérapeutique. 

Dans d’admirables expériences, il montre par une méthode simple que 
la bipartition de l'uranium a lieu avec production d’atomes radioactifs 
beaucoup plus légers s'identifiant avec des éléments chimiques compris 
entre le brome et le cérium. Avec la collaboration de MM. Halban et 
Kowarski, il prouve que cette bipartition s'accompagne de l'émission de 
neutrons au nombre d'environ trois pour chaque fission provoquée par 
un neutron. D’après le nombre et l'énergie des neutrons émis, il aperçoit 
la possibilité de déclencher ainsi dans une masse d’uranium des réactions 
en chaîne susceptibles d'aboutir à d'énormes libérations d'énergie. Et le 
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voilà ainsi, à la veille et au début de la guerre de 1939, lancé sur la voie 
qui va bientôt conduire aux prodigieuses réalisations qu'on connaît. 
Mais alors survient l'occupation allemande de 1940 : Johiot doit suspendre 
une partie de ses recherches : détenteur d’un stock important d’eau lourde 
qu'il avait fait venir périlleusement de Norvège, quelques mois auparavant, 
il le fait transporter en Angleterre par ses collaborateurs pour qu’il reste 
à la disposition de nos Alliés. 

Pendant l'occupation, il poursuit un peu au ralenti et clandestinement 
ses recherches au Collège de France, il milite dans la Résistance. 
En juin 1943, notre Compagnie lui ouvre ses portes en l’appelant à siéger 
dans sa section de Physique. 

À la Libération, tout en continuant ses recherches au Collège de France, 
il assume de lourdes tâches admimistratives. Il est d’abord chargé de la 
direction du Centre national de la Recherche scientifique. Ce grand orga- 
nisme, qui depuis plus de 20 ans a rendu tant de services à la science 
française, avait, grâce à des dévouements que nous ne devons pas oublier, 
survécu à l’occupation : à la fin de 1944, en présence d’une situation nou- 
velle, il devait être réorganisé et renforcé et c’est à cette tâche qu'avec 
autorité et compétence, Frédéric Johot s’attacha pendant plus d’une année. 

Au début de 1946, sur la proposition de Raoul Dautry alors ministre, 
le gouvernement du Général de Gaulle crée le Commissariat à l'Énergie 
atomique. Johiot est nommé Haut-Commissaire ayant comme adjoint 
Raoul Dautry avec le titre d’Administrateur général. Ce ne fut pas une 
tâche facile de mettre rapidement sur pied en le créant de toutes pièces 
un organisme aussi important que le Commissariat à l'Énergie atomique. 
Il y fallut toute l’autorité, la compétence et le dynamisme de notre regretté 
Confrère. Dès 1948, il parvenait à faire fonctionner au Fort de Châtillon 
la première pile atomique que nous ayons eue en France. Il avait mis sur 
pied tout un plan de développement du Commissariat dont il poursuivait 
avec ardeur la réalisation. Ayant dû en 1950 abandonner pour des raisons 
politiques la direction du Commissariat, il se remet au travail dans son 
laboratoire du Collège de France. Malheureusement c’est peu de temps 
après que sa santé commença à s’altérer et qu’il dut se reposer et se soigner. 

A la fin de 1955, il tomba gravement malade et, pendant de longues 
semaines, son état inspira les plus grandes inquiétudes. Il était à peine 
entré en convalescence lorsqu’en mars 1956 Irène Joliot-Curie mourut 
rapidement et prématurément. Bien qu'il fut très éprouvé par ce grand 
deuil, sa santé s’améliora progressivement et, quelques mois plus tard, 
il put accepter de succéder à sa femme dans la chaire qu’elle occupait à la 
Faculté des Sciences et de prendre la direction de ce laboratoire Curie 
auquel tant de liens le rattachatent. Comme 1l restait, cas très excep- 
tionnel, Professeur au Collège de France, il se trouvait avoir à diriger 
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plusieurs grands laboratoires et à organiser l'important Centre de Physique 
nucléaire que la Faculté des Sciences venait de faire créer à Orsay. A toutes 
ces tâches, malgré un état de santé restée très précaire, il a consacré ses 
dernières forces. Bien qu’on le sût malade, rien ne faisait prévoir sa fin 
subite. Un accident brutal, réveil sans doute du mal qui le minait, Pa 
emporté en quelques jours. Nombreux seront ceux qui penseront que la 
mort prématurée de Frédéric Johot, comme celle de son épouse Irène, 
a été due à l’action nocive des radiations auxquelles 1ls ont été constam- 
ment exposés pendant toute leur vie de travailleurs de laboratoire et dont 
on ignorait encore au moment de leur découverte les dangereux effets 
physiologiques. S'il en était ainsi, nous devrions placer Frédéric Johiot 
au nombre de ceux qui ont donné leur vie pour la Science et ceci ne pourrait 
qu’accroître le respect que nous devons avoir pour sa mémoire. 

Frédéric Joliot fut un expérimentateur d’une extrême habileté, un esprit 
pénétrant qui savait apercevoir d’un seul coup d’œæil le fait essentiel au 
sein de la complexité des apparences. Esprit généreux aux convictions 
ardentes, 1l fut dans tous les domaines un militant : qu’il me sufhise de 
rappeler qu’auteur de quelques-unes des découvertes qui ont permis la 
libération de l’énergie atomique et conscient des dangers que pourrait faire 
courir à l’humanité l'emploi de cette formidable puissance nouvelle à des 
fins de destruction, il s’est associé à toutes les propagandes en faveur du 
maintien de la paix entre les nations. Dans le domaine scientifique, son 
ardeur naturelle a fait de lui un grand animateur : on ne pouvait pas 
l’approcher sans ressentir la force de sa personnalité et sans subir l’action 
de son rayonnement intellectuel. Tous ceux qui l'ont connu garderont 
de lui un grand souvenir. 

Au nom de l'Académie des Sciences, j’adresse aux enfants de Frédéric 
Joliot l'expression de nos condoléances pour le grand deuil qui les frappe 
et qui nous frappe tous avec eux. 


Des télégrammes ou lettres de condoléances sont adressés à l’occasion du 
décès de M. Frénéric Jorior, par : 


l'A CADÉMIE DES SCIENCES DE HoxGrie : 


MM. Diurrri Riasoucmnsky, Horia Hucurrr, Correspondants de l’Académie 
des sciences; Max Wixpers, Membre de l'Académie des Beaux-Arts; Tonor 
Paviov, Président de l'Acapémie DES SCIENCES DE Buccarie ; MM. Gono- 
FRELO Garcia, Président de l’Acapemra Nacronas pe Caexcras Exacras, Fisicas x 
Naruraces De Lima; Francesco Crorpant, Président de l'Accanemra NAZIONALE 


nee A Sn £ / 
per Lancri; Zoevek Nrsepiy, Président de l'Acanémie TCHÉCOSLOVAQUE DES 
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SCIENCES ; Îoreu Iorpan, Vice-Président de l'Acanémie pe La RÉPUBLIQUE PoPu- 
LAIRE ROUMAINE ; Ek Feporov, C. Simaxe, M. Mexsovics, H. Huruser, pour les 
délégations de l’Union soviétique, de Tchécoslovaquie, de Pologne et de 
Roumanie à la Conrérexce pes Experts 4 Gexève; BLocmnsrsev, Danyssz, 
Vorrousa, Verser, DzueLepov, Bococurov, Frank, FLerov, Ponrecorvo pe 
L'Ixsrrrur Uxi pes ReCHERCHES NUCLÉAIRES DE Dusxa ; OC. J. Bakker, Directeur 
général de L'ORGANISATION EUROPÉENNE POUR LA RECHERCHE NUCLÉAIRE ; BaBinski, 
Président de la Sociéré DES SCIENCES ET DES LETTRES DE Szezecis ; FErnann 
AnGauD; Basiizevski de la Cncoza Urkraina ST. DNEPROPETROvSK : M. le Pré- 
sident Ho Car Mu; MM. Kyrie Pororr, Wine, Stellv. Leiter des Amtes 
fuer Kervrorscaune uxo Kervrecunik à Beruin. 


M. Arxaun Dexsox fait le compte rendu des réunions tenues à Édimbourg, 
par l'Union INTERNATIONALE DE Marnémariques et le CoNGRèSs INTERNATIONAL DES 
Marnémaricrexs, du 11 au 21 août 1058. 


M. Arvaun Dexsox s'exprime ainsi : 


L'Assemblée générale de l'Union mathématique internationale s’est 
tenue à St Andrews en Écosse les 11, 12 et 13 de ce mois. Les délégués de 
l’Académie à cette réunion étaient, outre notre confrère M. Leray et 
moi-même, M. Dubreil et, suppléant M. Montel absent, M. Brelot. 
Les débats ont longuement porté sur la composition et le programme de 
travaux des commussions permanentes les plus importantes, celle des 
publications et de la documentation mathématiques, surtout celle de 
l’enseignement à tous degrés, enfin celle des échanges de personnel et 
des missions de conférenciers en faveur des pays insuffisamment avancés 
dans l’ordre des connaissances mathématiques. Le Comité exécutif de 
l'Union a pu présenter à l’Assemblée une première édition de l'Annuaire 
des mathématiciens actuellement vivants. L'élaboration de cet Ouvrage 
a rencontré de grandes difficultés. Elles n'auraient peut-être pas été 
surmontées sans le concours décisif prêté par le Tata Institute de Bombay, 
dirigé par M. Chandrasekharan. Le Comité exécutif a été renouvelé. Entre les 
Assemblées générales dont la périodicité est de quatre ans, son rôle est 
d'accomplir les taches conformes aux buts de l'Union. Le Président et 
les Vice-Présidents ne sont pas renouvelables. Jusqu'ici la France avait 
été honorée de la première vice-présidence, en les personnes de M. Borel 
et de moi-même. Elle devait maintenant s’efflacer. Elle sera excellemment 
représentée au Comité par M. Choquet. La Présidence est confiée à des 
mathématiciens de grande notoriété, mais pour des raisons reconnues 
évidentes aux Nations Unies, on les recherche de préférence dans de 
petits pays politiquement neutres. Le président sortant était M. Hopf 
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de Zurich. Son successeur est M. Nevanlinna, le célèbre analyste de 
Helsinki. 

Dans les rapports, les délibérations, la langue à peu près exclusivement 
utilisée a été l'anglais, familier à la généralité des participants. Certains 
néanmoins ne le comprenaient pas et ils étaient reconnaissants de la traduc- 
tion française, souvent demandée par moi-même, et toujours cordialement 
accordée. MM. Sobolev, Alexandroff et Bogulioubof, de la délégation 
soviétique, connaissent parfaitement notre langue. S’exprimant d’abord 
en russe, à l'intention de leurs collègues, ils résumaient ensuite en français 
leurs déclarations. M. Kuratowski, polonais, M. Kurepa, yougoslave, 
M. Amira, d'Israël, et d’autres délégués, ont uniquement ou principa- 
lement utilisé le français. 

Immédiatement après l’Assemblée de l'Union, du 14 au 21 août, se 
tenait à Edinburgh le Congrès international et quadriennal des mathé- 
maticiens. Près de trois mille personnes, en comptant l'entourage des 
congressistes se trouvaient rassemblées à cette occasion dans la capitale 
historique de l'Écosse. L’énormité, chaque fois plus marquée, de ces 
affluences, s'explique par le fait que les sujets traités s'étendent à luni- 
versalité des mathématiques. À St Andrews la question avait été posée 
de savoir s’il convenait de conserver ce caractère aux prochains Congrès. 
Après discussion la réponse fut aflirmative. Les inconvémients pré- 
sentés par un programme peut-être trop vaste pour être embrassé en 
son ensemble ont paru moins graves que le danger de voir notre science 
se morceler en sections perdant tout contact mutuel. 

Dès la cérémonie inaugurale eut heu la remise des médailles Fiels. 
Elles sont destinées à récompenser les deux mathématiciens encore jeunes, 
auteurs des découvertes les plus importantes effectuées dans notre science 
au cours des quatre années qui séparent un Congrès du précédent. La pre- 
mière attribution en avait été faite en 1950, la seconde en 1954. Chaque 
fois un français, M. Schwartz d’abord, M. Serre ensuite, avaient été lauréats. 
En 1958 notre jeune école mathématique a été encore honorée en la per- 
sonne de M. Thom. Ilest superflu de souligner la signification de cet 
hommage persistant rendu à la valeur de la science française en notre 
discipline. 

Des conférences de longue ou moyenne durée avaient été demandées 
à certains membres du Congrès. Parmi les représentants de la France, 
MM. Cartan, Chevalley, Thom, Grothendieck, et Samuel, Lions ont été 
ainsi distingués. Les communications individuelles étaient, un peu exces- 
sivement, limitées en durée. L'impossibilité de faire tenir en 15 mn à la 
fois un exposé dans une langue peu connue, et ensuite sa traduction, a 
favorisé l'emploi de notre langue. 


, Q e ; s ; , * : 
L'organisation du Congrès était minutieusement et remarquablement 
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réglée, d'abord pour le travail scientifique, puis pour les dispositions 
pratiques de la vie courante et pour les divertissements. La splendeur 
monumentale d'Edimbourg, la magnificence des abbayes et des châteaux, 
souvent ruinés, anciens legs du moyen âge, les beautés naturelles offertes 
par les monts, les forêts, les lacs, les avancées de la mer entaillant de 
toutes parts l'Écosse jusqu'au cœur du pays, le charme du folklore 
national, tout cela nous fut largement et oénéreusement révélé. On doit 
rendre hommage de cette réussite au Président du Congrès, le Professeur 
Hodge, membre et Secrétaire général de la Royal Society. 

Nous fumes reconnaissants à M. Gaillard. notre consul général à Édin- 
burgh et à M" Gaillard, pour leur sympathique pensée de réunir en leur 
résidence privée, avec les participants français au Congrès, nombre 
d'étrangers liés à notre pays par leurs titres, leurs œuvres ou leur amitié. 

Le Congrès a dû se séparer sans avoir fixé le siège du suivant qui se 
tiendra en 1962. La France pourrait être amenée à prendre prochaine- 
ment une décision à ce propos. | 


CORRESPONDANCE. 


M. le SecrérTaie PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1° Ciba Foundation Colloquia on Ageing. VolumeIV, Water and Electrolyte 
Metabolism in Relation to Age and Sex ; 


2 Carte géologique de reconnaissance à l'échelle de 1/500 000°. Notice expli- 
cative sur la feuille Mayoumba-Ouest, par Jean-Pierre DÉMGNE et Dommique Reyre. 


MÉCANIQUE. — Sur la synchronisation. Note (*) de M. Nicozas Minorsky, 


présentée par M. Louis de Broglie. 


Le phénomène non linéaire de la synchronisation est généralement étudié 
par la méthode topologique (!) qui dérive de lintégration approchée de 
l'équation différentielle (e. d.) en utilisant comme solution 


æ(t) = b,(t) smot + b,(E) coswt 


et en cherchant à définir les conditions sous lesquelles D, et b, se réduisent à 


des constantes (°). 
Dans cette Note nous allons montrer que la théorie de ce phénomène peut 


être ramenée directement au calcul classique de perturbations (de Poincaré ). 
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Partons de l’e. d. bien connue 


(A) &—(a—cx’)à +x—=esmot, 


oem to=uyia> 0, te 0:eb est petit paramètre. 

Cette e. d. représente l’oscillateur de van der Pol de la fréquence w,—1 
(dans la première approximation qui nous intéresse 1CI) soumis à l’action d’une 
force périodique extérieure d'amplitude e et de fréquence w —1+E, € étant le 
« déréglage ». 

Le phénomène en question consiste en ce que, dans un certain intervalle 
de €, la fréquence w, est «entraînée » par la fréquence w qui ainsi existe seule. 
Si w sort de cet intervalle, les deux fréquences w, et w se séparent donnant 
lieu ainsi à un régime biharmonique. 

Il est utile d'étudier deux cas : a. l'amplitude e est une quantité fimie et 
b. elle est petite [ par exemple, du mème ordre de grandeur comme 4 et c 
dans (A)|. C’est le cas 4 qui intéresse les applications. Dans le cas b on peut 
s'attendre a priori que la synchronisation n’existe pas; en effet, dans ce cas la 
puissance de la source extérieure (proportionnelle à e?) est trop petite pour 
pouvoir imposer sa fréquence à l’oscillateur. Nous verrons dans la suite que ce 
raisonnement a priori est vérifié par le calcul en sorte qu’il existe un seuil 
pour e au-dessous duquel la synchronisation ne peut pas se maintenir. 

Plaçons-nous d’abord dans le cas a et remplacçons la lettre x par £ dans (A) 
en faisant intervenir ensuite le changement de la variable ? — ex, ce qui donne 


(B) T—p(a— ex? )X + x —smot. 


On peut appliquer maintenant le calcul de la première approximation en 


écrivant 
æ(t) = tot) + part); HAUT IUVAAUL.: myi(t) 


et en remplaçant ces valeurs dans (B). L'approximation d'ordre zéro est 
(C) æ (4) =" A'sint LE P'osi-Msmoér: Valt)= HUE), 


où À et B sont deux constantes arbitraires et M — 1/(1 — «°?). 
Les termes correctifs de la première approximation sont donnés par les e. d. 


(D) Li + Li (a + Ver) Jo, Lo), 
ce qui donne 


l er 


(E) 21 (10) = || sin(£ — oc) f(Xo, Lo) do; LE T— | cos(£—c)f(To; Lo) do, 


0 v 0 
les constantes d'intégration étant nulles puisque 


100) (0) = 0: 


Le problème s'achève en écrivant les conditions de la périodicité de la 
première approximation compte tenu du fait que les intégrations doivent être 


SÉANCE DU 25 AOUT 1958. 707 
effectuées ici entre o et À — 2r/w (et non entre o et 27), puisque nous cher- 
chons d’établir les conditions du régime synchronisé. 

En supposant : 1, ces conditions de la périodicité sont ici 

* 
\ Aæ—= Asini—p | sino (Ls Lo) de 0) 
(F) CP 
| Ay=—Bsini+p | cosv (roi) dos D: 
Jo 

Il est utile d'appliquer la méthode stroboscopique (*), en eflet cette méthode 
étudie la transformation d’un point du plan de phase dans un autre point 
après une période qui doit être À dans le cas qui nous intéresse ici. 

Par conséquent Ax et Ay sont les variations de coordonnées de ce point 
après une période À; ce sont précisément ces quantités qui figurent dans les 
équations aux différences et qui sont remplacées par dx et dy quand on passe 
à la limite pour laquelle les équations aux différences sont remplacées par 
les e. d. stroboscopiques dont on cherche à déterminer le point singulier stable 
pour avoir les conditions du régime stationnaire. 

Si l’on calcule les expressions Ax—0,A4y=—0 ayant effectué les intégrations 
entre o et À, le résultat se réduit à deux équations algébriques du troisième 
degré avec deux inconnues A et B qui dépendent en outre d’un paramètre À, 
à savoir : 

(G) Lo dE ar EE ETA, BS A) 0. 


Si l’on peut déterminer deux racines réelles A — À,; B—B, communes à 
ces deux équations, l'amplitude du régime synchronisé est r,— A+ B; et sa 
phase : #,—arctgA,/B;. La valeur critique À= lo (ou bien e—6,) pour 
laquelle ces racines communes cessent d’exister, est précisément la valeur du 
déréglage critique pour laquelle la synchronisation disparait. 

Dans le cas b le calcul est plus simple; en effet, avec les variables 


——— , & 
== AVE AS Parc is = 


Été à (Gr + GT + G)= — = fitr); 
(l dr / À 
(H) ; PA 
L sit <= (Bert barbe ar h 
où les coefficients &, ..., b, sont des fonctions de À, A, C et E que nous 


n’avons pas besoin d'écrire ici. On voit que le problème de la synchronisation 
se réduit de nouveau à la détermination d’une racine positive commune à deux 
équations /1(r)=/:(r) = 0: Si l’on pose ki dilb;, la RoncHsipn nécessaire 
pour l'existence d’une pareille racine est : #4, doit être dans l'intervalle (4,, 4). 
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Si l’on fait le calcul de ces coefficients dans le voisinage de la valeur © —1 
(pour ROULE la synchronisation est absente), on constate que la condition 
ci-dessus n’est jamais satisfaite, ce qui montre que la synchronisation ne peut 
pas se maintenir dans ce cas comme nous l’avons déjà mentionné par un 
raisonnement «a priort. 

Remarquons que les calculs pour passer de (F) à (G) sont assez longs tout 
en étant simples puisqu'ils se réduisent aux quadratures qui aboutissent à la 
détermination de coefficients de polynomes en (x). 


) Séance du 18 août 1998. 

) A. Anpronov et A. Wirr, Arch. Electr., 24, 1930. 

) B. Van DER Por, Phil. Mag., 3, 1927. 

3) N. MinoRsKky, Comptes rendus, 232, 1051, p. 2179; Bull. Soc. franc. Méc., n° 13. 


TRANSFERTS THERMIQUES. — Sur un problème non linéaire posé par la 
détermination de la température dans une plaque chauffée électriquement. 
Note (*) de M. Roserr GERBER, transmise par M. Louis Néel. 


1. L'étude d’un procédé de mesure thermique nous a conduit au problème 
aux limites, non linéaire, ci-après : 

Problème (P,). — Soit @ le domaine du plan 3—x+1y limité pary —oet 
par une courbe l douée d’une tangente, représentable par l’équation 


Vs y (Re), PT Pam 
et telle que : y=e si [æ|> A, o<yZB si [&| A (e, A, B sont des 


constantes fixées). On demande la valeur prise par Ü(æ, y) sur l sachant que 
D(x, y) et U(x, y), définies dans @ vérifient les deux équations 


(1) AU — 0, 
c 
(2) A0 + ; (gradU} = o 
et les conditions aux limites 
< oU 
(3) Da Te sur V0 ie 
r dl LE 
(4) = pour y=%tt, 
(à) Ü O sur Ve 
o0 
(6) DT. sr L 
5, À, Sont des constantes données. 
0? d 
Nes UNSS 
Ox* dd) % 


don est la dérivée suivant la normale extérieure, 
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La résolution de (P,) repose sur le fait que le système (1), (2) peut être 
remplacé par le système 


(7) AU — 0, 
(8) a (0 + Zut)=0 


/ 


qui lui est équivalent. 

Un raisonnement simple, basé sur la représentation conforme de @ sur une 
bande rectiligne, conduit alors au résultat suivant : 0(æ, y) est constante sur le 
profil V avec une valeur 0, — 1 e?|2 0. 

2. La même question de physique pose également le problème (P,) plus 
général que (P,), et qui s’en déduit en remplaçant (6) par 


00 
(9) nn 


— C, 
où C est une constante donnée, positive, finie et non nulle. 
Dans ce cas Ü(x, y) n’est plus constante sur l. On pose alors 


0(æ&, x) = 6x, 7) +aé(x, y), 


où Ü,(x, y) est la solution de (P,), et l’on cherche à majorer |{(x, y)|surF. 
Un raisonnement simple utilisant la comparaison des fonctions harmoniques 
4(æ, y)! et Cy/cosz, (x, est le maximum, supposé inférieur à r/2 de l’angle 
que fait la tangente à l avec Ox) montre que 

8: 


(e) [£(X, Y) 12 —— 7. 
( ) ' ( 5 ) Les COS An 


L'inégalité (10) fournit une majorante de |{(x, y)| sur F. 

3. L'interprétation de (P,) et de (P,) est la suivante. 0(æ, y) et U(x, y) 
représentent la température et le potentiel électrique dans la section longitu- 
dinale ® d’une plaque de longueur infinie, chauffée par effet Joule, lorsqu'on 
fait les hypothèses ci-après : 

a. Les phénomènes sont bidimensionnels; b. Les conductivités électrique et 
thermique, 5 et À, sont constantes sur @; c. Le courant est uniforme à infini 
avec une densité £,; d. Sur la face y — 0 la plaque est à température constante 
supposée nulle, et sur le profil elle est isolée thermiquement, (P,), ou bien il 
y a un flux de fuite, (P,). 

Le problème physique en cause était d'atteindre la température de la face 
mouillée d'une plaque chauffée par effet Joule, en contact avec un écoulement 
fluide, par la mesure de la température de la face sèche. Pour cela on utilisait 
un thermocouple soudé directement sur une face ; mais la soudure, dont les 
dimensions sont de l’ordre de l'épaisseur de la plaque, introduit une perturba- 
tion de la température qu’il s'agissait d'étudier. Moyennant les hypothèses que 
nous avons indiquées, les résultats de (P,) et de (P,) nous fournissent une 


710 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


limite (qui se trouve être très faible dans les conditions courantes) de l’écart 
entre la température de la face sèche supposée plane, et la température qu’on 
mesure en réalité sur le profil de la soudure. 

Les hypothèses c et d sont voisines des conditions expérimentales. Il semble, 
d'autre part, raisonnable (cf. hypothèse D) de traiter la plaque et la soudure 
comme un ensemble homogène (moyennant certaines précautions) et dans les 
conditions courantes, il paraît légitime pour le calcul de la perturbation, de 
négliger les variations de s et de ? avec 0. Mais l’hypothèse a n’est pas vérifiée 
en pratique. La soudure se présente sous forme d’une goutte déposée sur la 
surface de la plaque : la perturbation qui en résulte est donc itridimension- 
nelle. Les résultats ne peuvent, dès lors, s'appliquer à l'estimation de l’erreur 
de mesure qu’au prix d’une extrapolation qui semble d’ailleurs physiquement 
valable. 


(*) Séance du 4 août 1958. 


(Centre d'Etudes nucléaires de Grenoble.) 


MAGNÉTISME. — Quelques propriétés des grenats mixtes de gadolinium-erbium 
et de gadolinium-yttrium. Note (*) de MM. GérarD Vizrers, JEAN LoRiERs 
et M'° Cocerre CLAuDEL, transmise par M. Louis Néel. 


On donne les valeurs des paramètres de la maille cristalline, des points de Curie et 

des points de compensation des grenats mixtes de gadolinium-erbium, de gadolinium- 
0 , . "nn . . ” . z . » ù 
yttrium et l’on justifie la variation des points de compensation de ces grenats. 


. Dans des travaux antérieurs ("), (?), (*), nous avons précisé l'influence 
de la substitution des ions ferriques par des ions trivalents surles propriétés 
magnétiques des grenats d’yttrium, de gadolinium, de dysprosium et 
d’erbium. Nous avons étendu ces recherches à l'étude des propriétés des 
grenats mixtes définis par la relation moléculaire : 

(1) FeO0;, æYt:Os, (3 — x) Y, 0. 


dans laquelle YE et Yt' désignent deux terres yttriques. A cet effet on a 
préparé des grenats mixtes de gadolinium-erbium et de gadolinium- 
yttrium. | 
Les oxydes de terres yttriques utilisés, dont la pureté est supérieure 
; contrées dE dre à Lo | | 
à 99,9 /o, Ont été séparés par les techniques d'échanges d’ions (‘). Partant 
de solutions-mères titrées des différents éléments à l’état de sels. on a 
1 . TE À = : S : r ; F4 
coprécipité des séries de mélanges d’hydroxydes de telle façon que la 
relation (1) soit satisfaite, + variant de 6 à 3. Après calcination à 700° C 
les oxydes obtenus s 1més à l4 
Y enus Sont comprimés à la forme convenable, pour les mesures, 
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» ® bn 4 , * Fr à 9 + 0 * ä + per r r 0 L} 
puis traités dans l'air à 1350° C pendant 4 h. Ce frittage a été suivi d’un 
RES TS 
refroidissement d’une quinzaine d'heures dans le four. 


o 
8, À | 
#,450 ST _— L : 
NS QG , 
DT 
ru 
. Une Ye Gda.x Fes One 
D 


Fig. 1e 


Les courbes de la figure 1 représentent les variations du paramètre &, 
de la maille eristalline en fonction de +. On constate que & décroît linéaïi- 
rement à partir du grenat de gadolinium dont l'ion Gd**° à un rayonionique 
de 1,11 À, jusqu'aux grenats d’yttrium (1,06 À) et d’erbium (1,04 À). 


SAME 


SFaaQ,2 Os, (3-2) GdeO3 


Pb es #0 
SFes0;, xEra0s (3-x) Gad;03 in. ir. ++ 


- 


= 
| 


540 


0 4o 2,0 an 020 
Fig. 2. 


Ces résultats sont compatibles avec la diminution des rayons ioniques 
des ions substituants. 


Les courbes de la figure 2 traduisent les variations des points de 
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Curie 0,°K en fonction de x; ces derniers diminuent linéairement à partir 
de 5 Fe:0:, 3 Gds0:1Des courbes des figures 1 et 2 on déduit que les 
points de Curie sont d'autant plus élevés que a est plus grand; cette 
conclusion est en accord avec les résultats obtenus par R. Pauthenet ts) 
sur les grenats non substitués. 

Sur la figure 3 sont représentées les variations de la température des 
points de compensation D, en fonction de x. On remarque que ces derniers 
décroissent régulièrement depuis 285° K, Ü. du grenat simple de gadoli- 


300 


NS | 
NS fs) Fe20s 1X Er, 0, (3- <)Gde Os 
or | | 


200 ne g courbes determinees_| 


Nc < ES) re Gui | 


N 


Ÿ < 
K me / 


Ne A 


SFe:0 x/0, 8x) ES D 


" N DS 


, di 2/0 Ie Le Fo , < À £ = 
nium, jusqu'à 84° K, 0. du grenat simple d’erbium. Cette décroissance 
à 14 à à ? GAPXT < ee È . . | 
régulière de 0, s’observe aussi pour le grenat mixte de gadolinium- 
yttrium. 
| On a également étudié les grenats mixtes d’yttrium-dysprosium, gado- 
linium-dysprostum, dysprosium-erbium, en ce qui concerne : la variation 
de Ia maille, les points de Curie et les points de compensation. Les résultats 
en seront donnés dans une étude générale ultérieure, 
Dans ce qui suit * interprétati Scroi 
nie , » qui suit on donne une interprétation de la décroissance des 
points de compensation lorsque la concentration en Er** et Y** augmente 
g . 

Wal We! L «| [n * ? ‘< AC à 4 : È v 
Nous ne reprendrons pas l'exposé du mécanisme d’aimantation proposé 
ax 6 NN Te «PS ” s CRC AT. cn 
par L. Néel (*) pour interpréter les propriétés magnétiques des grenats 

S € S à F x p ane \ à € r L . 

se avons étendu ce mécanisme aux grenats mixtes, en supposant tou- 

tefois que l'introduction des ions Yt** ne 
q on des ions Ÿt'® ne modifie pas les interactions c-d, 
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dans ces conditions l’aimantation spontanée 6,, à une température T, 
est donnée par la relation : 


(2) Gs—|(6—92æ)Jc+oxJ'e— (6Jd — 4Ja)] 


(Je, Je), Jd et Ja désignant respectivement les aimantations spontanées 
des ions Yt*, Yt'‘*et Fe°+ contenus dans les sous-réseaux Caicha etiid: 
R. Pauthenet (*) a calculé les aimantations spontanées de chaque sous- 
réseau en fonction de la température, en particulier pour les grenats simples 
d’yttrium, de gadolinium et d’erbium. À partir de ces valeurs, il nous a été 
possible, en appliquant la relation (2), de déterminer l’aimantation 0, 
résultante en fonction de la température d’une part, et de x d’autre part. 
On en déduit ainsi les variations de 0, °K — { (x) dont les courbes relatives 
aux grenats mixtes de gadolinium-erbium et de gadolinium-yttrium 
sont tracées en trait fin sur la figure 3. 

On constate que, pour le grenat mixte de gadolinium-erbium, les points 
expérimentaux (représentés par des petits cercles), se placent remarqua- 
blement sur la courbe. En ce qui concerne le grenat mixte de gadolinium- 
yttrium, la courbe expérimentale (en trait mixte), s’écarte légèrement 
de la courbe calculée pour des valeurs croissantes de x; 1l peut s’agir 1ei 
d'une variation des interactions c-d dans le cas où lion Yt** n’est pas 
magnétique. 


Séance du 4 août 1958. 
G. Viens et J. Loriers, Comptes rendus, 245, 1957, p. 20335. 
G. Vizzers, J. LoriERS et R. PAUTHENET, Comptes rendus, 247, 1958, p. 587. 
G. Vizcers, R. PAauTHENET et J. Loriers, Colloque international de Magnétisme, 
Grenoble, 1958, à paraitre. 
(*) J. Loriers, Comptes rendus, 240, 1955, p. 1537. 
(5) R. PAUTHENET, 7'hèse, Grenoble, janvier 1957. 
(5) L. Néez, Comptes rendus, 239, 1954, p. 8. 


(Laboratoire du Magnétisme et de Physique du Corps solide 
et Laboratoire des Terres rares, Bellevue). 


CHIMIE INDUSTRIELLE. — Le pouvoir hydraulique latent du laitier vitreux de 
haut-fourneau. Note (*) de MM. Roserr Srumrer et WaLpemar SCHUMACHER, 
transmise par M. Louis Hackspill. 


Les propriétés mécaniques du laitier granulé de haut-fourneau, déclenchées par la 
; 1 mu Or : 
présence de clinker et activées par la finesse de mouture, s'avèrent pratiquement 
indépendantes de la proportion du clinker entre 70 et 30 % et très fortement favorisées 
par la finesse, laquelle est un facteur principal de la qualité et de la régularité des 
ciments métallurgiques. 


On sait que le pouvoir hydraulique latent du laitier basique vitreux de 
haut-fourneau est libéré par la présence d’activateurs, dont le chinker à 


1 
C. R., 1958, 2° Semestre. (T. 247, N° 8.) 47 
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ciment est le plus usité. Les résistances mécaniques d’un ciment à propor- 
tion donnée clinker/laitier peuvent être considérées comme la somme des 
apports des résistances du clinker et celles du laitier activé. Connaissant 
donc les résistances, pour une méthode d’essai donnée, du chinker et celles 
du ciment mixte, on peut en déduire la part qui incombe à chacun des 
constituants et en calculer les résistances propres du laitier pur activé. 
Comme complément à nos recherches (!) sur la chaleur d'hydratation 
potentielle du laitier, nous avons suivi la progression des résistances InéCa- 
niques du même laitier, en mesurant les résistances à la compression et 
à la traction d’éprouvettes des mêmes mélanges et en caleulant les résis- 
tances propres du laitier activé selon la relation 
R— 7r;p1 
Fr REF 

P2 
où R, résistance du ciment mixte; 
r, et r, résistances propres du clinker et du laitier activé; 
pi et D», proportions de clinker et de laitier des mélanges. 


fa 


Compression N.B 


Traction N.B. din 
2 

Kg/cm 108 
600 
500 
400 
300 
200 
100 


3 7 28 30 jours {log} 


Les essais ont porté sur des éprouvettes en mortier battu, assez sec, 
selon les normes belges à 30 % d’eau de gâchage, confectionnées avec les 
ciments identiques à ceux de notre précédente étude, à savoir : 1° ciment 
à chinker pur; 2° ciment à 50 % de clinker et 30 % de laitier; 3° ciment 
à 50 % de clinker et de laitier; 4° ciment à 30 % de clinker et 70 % de 
laitier; chaque mélange étant préparé à 2 550 et 5 500 em°/g de finesse 
(Blaine). Les valeurs du ciment à clinker pur ont servi au caleul des apports 
respectifs r, p, dans les ciments. L'évolution des résistances a été suivie 
à 5, 7, 28 et 00 jours. La concordance satisfaisante des résistances propres 
calculées du laitier activé pour chaque essai et à chaque intervalle de 
temps a permis d'établir des moyennes pour les proportions variables de 
laitier, ce qui prouve que les résistances propres du laitier activé par la 
présence de clinker sont indépendantes de la proportion du clinker 
entre 70 et 30 %. 


Le tableau suivant résume les essais en indiquant les résistances mesurées 
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du clinker et les résistances moyennes calculées du laitier, pour les deux 
finesses étudiées. Pour se faire une idée de la dispersion de ces résistances 


propres du laitier activé nous avons mentionné les écarts entre les 
moyennes et les valeurs à 70, 5o et 30 % de clinker. 


Résistances du clinker et du laitier activé. 


Finesse de mouture. 
ENT TOUL mn + em Intense 


? 550 cm°?/g. 5 500 cm°/g. 
TE ——__  — "a — 
Clinker Laitier Chinker Laitier 
(kg/em?). (kg/cm?). (kg/em?). (kg/cm?). 
© —— — ne ——  ———— 
C. sv SA pis C. A1 C. Le 
9 Jours.... 398 26,8 GpEvé;Sung-be;g vb; Last 266, 9 
AU te 10406 1 Be, an 1169 08,0 da8 Ho, 61 m6amm- 39, 8° + 06 Ha6 043 a 8 
Q L EF a rQ É 
Ma -110040 39,70 of 58,a, 4 Æ d,g0,708 148,0 * flat so.mm brie 1,ù 
90 »..---. 089: 98,7, 508 E4,6 47—Ha,a, 708 46,5 713 +10 26 <o,7 
Fe ; - 8 AU 
Erreur relative moyenne. 7,0" 4 AU HE 


C signifie résistances à la compression. 
T signifie résistances à la traction. 


On est frappé par les résistances propres si élevées du laitier activé, 
surtout à long terme, à finesse élevée et avant tout en ce qui concerne 
l’essai à la traction. Si pour la finesse de 2 550 em°/g les résistances à la 
compression ne font à 3 jours que 16,8 % de celle du clinker, elles 
atteignent 73,9 % à 30 jours, alors que celles à la traction font déjà 70,8 % 
des valeurs du clinker à 3 jours pour dépasser à 90 jours, avec 121 %, 
celles de celui-ci. À la finesse de 5 500, les résistances propres du laitier 
activé sont encore plus frappantes : les résistances à la compression 
à 3 jours font déjà 62,9 % de celles du clinker pour monter à 89,3 % 
à 90 jours et les résistances à la traction à 3 jours du laitier s'élèvent 
à 96,5 % de celles du clinker pour atteindre 120 % à 90 jours. L'influence 
favorable de la fine mouture sur la qualité des ciments à base de laitier 
ne saurait être mieux illustrée, surtout à long terme et pour les résis- 
tances à la traction. 

La représentation graphique des résultats des essais précédents en 
coordonnées semi-logarithmiques aboutit, aussi bien pour les résistances 
à la compression qu’à celles à la traction, à des droites correspondant à 
l'équation générale : 

Rt= C + tgo logé, 
où R', la résistance (compression ou traction) au temps f; 
C, constante, équivalant aux résistances à 1 Jour. 

Cette équation est valable pour le clinker et pour le laitier activé. 
tg à représente le coefficient angulaire de la droite et fournit une mesure 
du taux de progression des résistances en fonction de log £. 


716 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Ces coeflicients prennent les valeurs suivantes pour nos essais : 


Finesse ? 550 cm?/g. Finesse 5 500 cm?/g. 
A ES 
Compression. Traction. Compression. Traction. 
Cinier eee en, 0,390 0,163 0,320 0,141 
ne a ; 
ainer active "Fee PerEer 0,997 0,348 0,920 0,280 


En confirmation de ce qui précède, on constate que la progression des 
résistances à la compression et à la traction est plus rapide pour le laitier 
activé que pour le clinker et ensuite que l’augmentation de la finesse 
diminue faiblement le taux de progression dans les deux cas, conséquence 
des valeurs initiales plus élevées. 

Mentionnons encore que des essais sur mortier plastique, plus humide 
(normes allemandes à 60 %, d’eau de gâchage) confirment en général les 
résultats précédents, avec cependant une dispersion plus élevée des résis- 
tances à la compression du laitier et des ralentissements initiaux de durée 
inverse à la finesse pour les résistances à la flexion du laitier activé. 


(*) Séance du 11 août 1958. 
(*) Comptes rendus, 247, 1958, p. 91. 


GÉOLOGIE. — Observations nouvelles sur le Houiller et la Molliéresite dans Le 
massif du Mercantour et comparaison avec le Houiller du dôme de la Mure 
(Isère). Note (*) de MM. JEax Haunour, Jean Sarror-REYNAULD 
et JEAN VERNET, transmise par M. Léon Moret. 


Le Houiller des environs de Saint-Martin-de-Vésubie. comparable à celui du dôme 
de la Mure, peut être attribué au Westphalien D et au Stéphanien inférieur. La 
Molliéresite n’est qu’un faciès Jaminé et parfois métamorphique des sédiments de la 
base de la série houillère et, du point de vue structural, prolonge les synclinaux 
houillers connus. " ji 


À. Faure-Muret (‘) a distingué dans le massif du Mercantour un Sté- 
phanien bien daté et une formation détritique sans fossiles : la Molliéresite 
qu'elle attribue au Westphalien ou au Stéphanien par suite de l’analogie 
des faciès avec les terrains houillers. 

La description de la Molliéresite appelant la comparaison avec les assises 
de base du Houiller du Sud de Belledonne qui nous ont pernus (?) de 
montrer l'existence dans les massifs cristallins externes des Alpes, du 
Westphalien D et du Stéphanien inférieur, nous avons cherché, dans le 
massif du Mercantour, à retrouver les niveaux caractéristiques de ces 
formations et en particulier le conglomérat qui les sépare à la manière du 
conglomérat de Holz. 
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Les synclinaux houillers. — Dans le massif du Mercantour, le Houiller 
est représenté par deux synclinaux : celui de Férisson-Montjoya, de direc- 
üon Sud-Est-Nord-Ouest et celui de Las Crottas. 

A. Faure-Muret a montré que si la flore du cirque de Férisson comportait 
quelques pinnules de Mixoneura alpina, celle du col de Montjoya montrait 
la présence d’espèces stéphaniennes : C. pteridium et S. oblongifolium. 
Les espèces trouvées par nous sous le col situé entre le mont Lapasse et le 
sommet 2328,4 confirment ces résultats. On y observe, associés aux conglo- 
mérats et grès de base de la série houillère des « schistes à dragées » carac- 
téristiques : schistes noirs à pâte fine, bien lités, comportant de petits 
galets roulés de roches cristallines, dispersés régulièrement dans les lits. 
Parfois le laminage de la roche produit l’étirement des galets. 

Le contact entre le Houiller et les gneiss encaissants est très net dans le 
synclhinal de Las Crottas situé au Sud du précédent. Sur le chemin du col 
de Férisson à Belvédère, vers la cote 1750, on observe, du Nord au Sud : 
une brèche à petits éléments de roches cristallines de l’ordre du centimètre, 
reposant sur des gneiss altérés et surmontée de grès assez grossiers, auxquels 
succèdent des schistes fins très froissés, recouverts eux-mêmes par un 
conglomérat à gros galets ou morceaux de quartz, de roches cristallo- 
phylhennes ou de schistes houillers, emballés dans une pâte schisto- 
gréseuse. Sur ce conglomérat, dont l'épaisseur est d’environ 12 m, viennent 
des schistes fins à débris végétaux (Cordaites). Après une zone éboulée, 
où abondent les schistes et grès houillers, on retrouve un conglomérat à 
gros galets, puis des schistes froissés. Les grès permiens discordants mas- 
quent le contact du Houiller sur les gneiss. On a donc un synclinal complexe, 
fortement pincé, dont le flanc nord présente une série identique à celle 
du Westphalien D du dôme de la Mure. Le cœur du synclinal, lui, est formé 
de schistes et de grès vraisemblablement stéphaniens. 

La Molliéresite. — En suivant depuis Collet Roux l’arête qui, au Nord 
de Saint-Martin-de-Vésubie s'élève vers la cîme Piagu, on observe une 
coupe de la Molliéresite : sur des gneiss, reposent en contact semble-t-il 
tectonique, des « schistes à dragées », identiques à ceux décrits au col du 
mont Lapasse; ils ont une dizaine de mètres d'épaisseur et sont suivis 
de schistes micacés contenant des débris végétaux carbonisés. Puis vient 
un épais conglomérat riche en éléments de quartz plus ou moins roulés, 
parfois laiteux, le plus souvent recouverts d’un enduit noirâtre; les éléments 
cristallophylliens sont assez rares. La pâte schisto-gréseuse est peu abon- 
dante. On trouve dans la brèche de très gros débris végétaux flottés. 

Calamites et Stigmaria. — Subordonnés au conglomérat, quelques 
mètres de schistes fins précédent des grès micacés, puis une brèche à 
petits éléments cristallins semble en contact normal avec une nouvelle 
bande de gneiss. Il y a là tous les termes de la base de la série de Férisson 
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Montjoya et de Las Crottas, qui forment un synclinal déversé vers le 
Sud-Ouest. 

La présence de débris végétaux permet d'affirmer l'âge carbonifère 
de la série et l’analogie des faciès avec les séries du Sud de Belledonne, 
qu’elle représente un ensemble Westphalien D-Stéphanien inférieur, le 
conglomérat à éléments de quartz marquant la limite des deux niveaux. 
Les schistes à dragées ainsi que les autres éléments de la coupe, montrent 
un grand développement de la séricite qui passe même du ciment dans les 
galets cristallins. 

Le conglomérat à quartz noirs présente un ciment sériciteux où le quartz 
est recristallisé mais qui, surtout, contient des phénoblastes d’albite 
poecilitique à inclusions sigmoïdes, parfois maclés Carlsbad. On observe 
la présence de biotite altérée et de tourmaline, mais on ne peut préciser 
si ces derniers minéraux sont détritiques comme les galets cristallins ou 
de néoformation comme l’albite et la séricite. Il existe néanmoins une 
légère albitisation par métasomatose, les niveaux bréchiques ou conglo- 
mératiques étant particulièrement favorables au développement de ce 
phénomène. 

Une deuxième coupe de la Molhéresite est fournie par l’arête qui se dimige 
de la Testa Marges à la Punta Barnon. Entre les cotes 2554 et 2374, on 
rencontre, du Nord au Sud, sur des gneiss écrasés : une brèche à éléments 
clairs à laquelle succèdent des schistes qui, devenant plus gréseux à leur 
sommet, montrent des débris végétaux grossiers. Vient ensuite un puissant 
ensemble conglomératique, riche en éléments de quartz dans lequel s’in- 
tercalent quelques lits de schistes clairs et de grès. Certains des schistes 
subordonnés au conglomérat à gros éléments sont des schistes à dragées 
mais 1c1 le laminage est si intense que les galets cristallins sont complè- 
tement « filés ». La pâte opaque présente quelques filonnets de quartz 
brisés, la séricite est très abondante. 

S1 les gneiss montrent à côté de quartz, plagioclases altérés, séricite et 
ohgiste, la présence de pennine et d’albite poecilitique, signes d’une rétro- 
morphose et d’une albitisation, la série sédimentaire, elle, ne présente 
qu'une recristallisation de la pâte et un développement abondant de 
séricite, les phénoblastes d’albite étant très rares. Il faut noter enfin l’abon- 
dance du sphène dans la série sédimentaire, 

Conclusions. — L’appartenance de la Molliéresite au système carbonifère 
est indiscutable. Les analogies de faciès avec les séries connues ailleurs 
permettent d’assigner un âge Westphalien D-Stéphanien inférieur à cet 
ensemble détritique et au Houiller du Mercantour qui ne présentent aucune 
différence fondamentale. La présence des schistes à Mironeura alpina 
au Cirque de Férisson cantonnés sous le conglomérat principal alors que 
les formes stéphaniennes abondent surtout au-dessus, renforce ce point 
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de vue. Le conglomérat principal n’est autre que la «brèche stéphanienne » 
du Sud de Belledonne dont l'extension est considérable. 

Du point de vue tectonique, les directions des banes du Houiller de 
Férisson Montjoya et de Las Crottas sont sensiblement parallèles. 

A. Faure-Muret a montré le prolongement du synclinal de Férisson 
au Nord de la Punta Barnon; il semble probable que la bande de Mollié- 
resite : Collet-Rous, Antuebis, Testa Marges, n’est autre que le prolon- 
gement du synclinal écrasé de Las Crottas. 

Il est diflicile d'admettre des histoires tectoniques différentes pour les 
deux formations. Si le conglomérat de base du Stéphanien marque bien 
la trace de mouvements asturiens, les deux formations ont été plissées 
ensemble au cours de la phase saalienne, avant le dépôt du Permien, 
puis au cours des mouvements palatins et alpins. 

C'est d’une de ces phases de plissement, et vraisemblablement de la 
dernière que date l’écrasement du Houiller et de la Molliéresite qui ne 
forment qu'un même ensemble en Mercantour. Cet écrasement de plus 
en plus grand du Sud-Est vers le Nord-Ouest s'accompagne d’un « méta- 
morphisme de tension » hé au plissement. L’albitisation peut-être indé- 
pendante de la phase de métamorphisme proprement dite n’a agi que 
localement sur les faciès qui lui sont favorables. 


* 


( 
da 
| 


) Séance du 18 août 198. 
) À. Faure-MURET, Mém. Serv. Carte géol. France, 1955. 
) J. SarroT-ReyxauLp et J. Haupour, Comptes rendus, 242, 1956, p. 2381. 


GRAVIMÉTRIE. — Sur la profondeur d’un corps produsant une ano- 
malie gravimétrique. Note de M. Jean CouLows, transmise par 


M. Charles Maurain. 


Extension de formules dues à Bott et Smith, qui fournissent une limite supérieure 
de la profondeur du plafond d’un corps gravitant de masse entièrement positive, à 
partir de l’anomalie qu'il produit. 


Bott et Smith (‘) ont donné des formules permettant d’estimer la profondeur 
maximum À admissible pour le point le plus haut d’un corps gravitant de 
masse entièrement positive (ou négative) lorsqu'on connait la composante 
verticale de l'attraction qu’il produit, plus exactement la distribution g(æ) de 
cette composante suivant une horizontale du sol. Deux de leurs orne 
applicables la première dans tous les cas, la seconde dans le cas d’une ano- 


malie cylindrique, s’écrivent 


g(æ) et Ro — 9 g(z), 


R< = p] (æ) = — FAT 


OS 


elles supposent essentiellement g'(æ)< 0. 
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Des formules analogues existent pour le cas eh one semblent 
susceptibles de rendre des services lorsqu'on possède des observations. plus 
serrées sur les flancs d’une anomalie qu’en son centre. La démonstration, 
sensiblement plus compliquée que celle des formules de Bott et Smith, n’est 
pas véritablement difficile, et nous nous contenterons de donner ici les résultats, 


qui s’écrivent respectivement : 


McIE®) à mLis® 
8 g'(x) > g'(x) 


Comme pour les autres formules, l'égalité est effectivement attente pour 
des corps formés respectivement d’un point ou d’une droite homogène. 


() M. H.P. Borr et R. A. Smiru, The Estimation of the Limiting Depth of Gravitating 
Bodies, Geophysical Prospecting, 6, 1958, p. 1-10. 


GÉNÉTIQUE. — Sur un gène nouveau, luteum, de l’Isopode Sphæroma serratum 
(Fabricius). Note de MM. Cuarces Bocquer et Roserr LEJuEz, transmise 
par M. Louis Fage. 


Un gène luteum, associé aux différents gènes du polychromatisme de structure, 
entraîne la réalisation de phénotypes nouveaux, décrits dans cette Note, chez 
S. serratum. Déterminant une pigmentation orange des chromatophores, le gène 
autosomique Z, domine les facteurs responsables de la coloration normale des 
phénotypes À, D, L, O; £, n’est lié ni au gène /unulatum, ni au gène ornatum. 


Les cinq types structuraux majeurs (albicans À, discretum D, lunu- 
latum L, ornatum O, signatum S) auxquels appartiennent les Sphæroma 
serratum des côtes françaises se présentent parfois, en raison de leur asso- 
ciation à des facteurs de coloration toujours peu fréquents, sous des teintes 
différentes de celles qui caractérisent la grande majorité de leurs repré- 
sentants. Trois gènes, responsables d’un tel polychromatisme additionnel, 
ont été signalés jusqu'à présent : rubrum R, hesperidum H, aurantiacum 
Au ("). Un nouveau gène, dont la présence à l’état homozygote ou hété- 
rozygote entraîne une belle coloration jaune orange des chromatophores, 
vient d’être décelé dans certaines populations géniques de S. serratum 
de la côte occidentale du Cotentin et doit être ajouté aux précédents (°). 
Nous l’appellerons luteum et le désignerons par le symbole L,. 

Le gène luteum fut repéré en novembre 1957 grâce à la découverte, 
faite par l’un de nous (R. L.), d’un phénotype lunulatum orange non 
encore rencontré. Ce phénotype L, L est analogue aux rubrum-lunulatum, 
à cela près qu’un jaune orange vif y remplace le rouge : les territoires gris 
des lunulatum typiques sont jaune orange, les plages blanches céphalique, 
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latérales et caudale caractéristiques des lunulatum restant parfaitement 
blanches; cette seule distribution des plages colorées suffit à établir une 
différence fondamentale entre luteum et aurantiacum qui, associé à lunu- 
latum, colore en orangé les surfaces normalement blanches de ce phéno- 
type structural. La vivacité de nuance des luteum, d'autre part, les difté- 
rencie immédiatement des hesperidum. 

Les luteum-albicans L, A et les luteum-discretum L, D présentent, 
sur la totalité de leur face dorsale, une teinte jaune orangé très vive: 
il demeure d’ailleurs, dans la plupart des cas, très difficile de déterminer 
sans risque d'erreur le type structural sous-jacent : À ou D. Tous les indi- 
vidus qu'une analyse génétique nous permet de considérer comme des 
luteum indiseutables étant inadaptables, il est en outre presque impossible, 
dans le tri d’une population naturelle, de séparer en toute sécurité les L, A 
et L, D des aurantiacum de type albicans ou discretum. 

À la naissance, les luteum-ornatum montrent, sur fond blane, le dessin 
caractéristique des ornatum, coloré en un orange dont la nuance est rendue 
plus vive encore par une trace du rouge des ornatum typiques; il semble 
qu’au cours de la croissance, le rouge s'impose progressivement : il en 
résulte toute une gamme d’ornatum magnifiques, allant de l’orange vermil- 
lonné au rouge orangé plus ou moins proche d’un rouge chaudron franc. 

Enfin, les luteum-signatum et luteum-pseudo-signatum réalisent, dans 
la nuance luteum, les types structuraux correspondants, dont les bandes 
blanches restent inaltérées. 

La réalisation de ces différents phénotypes est indépendante du sexe 
des individus. 

Afin d'éviter tout risque de confusion avec aurantiacum, nous nous 
sommes astreints à n’utiliser, dans nos recherches de génétique formelle 
sur luteum, que des luteum-lunulatum, prélevés dans les populations natu- 
relles, où ils sont assez rares : ils ont été trouvés, jusqu'ici, en 14 stations 
cotentines, entre Agon et Vanville, mais 33 exemplaires seulement 
(y compris quelques jeunes) figuraient parmi les 22 041 Sphéromes que 
groupent les 14 relevés correspondants. 

Des résultats obtenus, nous pouvons cependant déduire quelques-unes 
des propriétés génétiques essentielles de luteum. Nous montrerons ci-dessous 
que le gène luteum L,, responsable d’une coloration orange des chroma- 
tophores, est autosomique et qu'il domine un allèle l, déterminant, à 
l'état homozygote récessif 4, la coloration normale des phénotypes 
structuraux À, D, L, O; les relations de luteum avec signatum, et le compor- 
tement de ce gène en présence de rubrum seront analysés dans une publi- 
cation ultérieure. 

Remarquons tout d’abord que le sens des croisements effectués n’exerce 
jamais la moindre influence sur la composition des descendances. Pas plus 
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que celle d'aucun des autres gènes de polychromatisme précédemment 
étudiés chez S. serratum, l'hérédité de luteum n’est liée au sexe. 
Huit croisements réalisés entre luteum-lunulatum et albicans ou discretum 


ont donné 413 jeunes qui se répartissent en : 

107 L,L + 104L + 105L:(A + D) + 97(A + D). 
L'existence, en première génération, de quatre catégories phénotypiques 
également représentées prouve l'indépendance des gènes luteum et lunu- 
latum. Ce type de croisement correspond au produit symbolique : 


LB LUX LU 


qui conduit, en F,, à des nombres théoriquement égaux de L, L, L, 


TRACE DT Er DR 


Un autre croisement du même type a donné 15 L, L et 16 L, A; il montre 
la viabilité des luteum homozygotes et leur présence dans les populations 
naturelles, le parent luteum étant nécessairement L, L, L. Enfin, d’un 
croisement entre L,L sont nés 23 L,L, 6 L, 15 L, A et 6 A, résultat con- 
forme aux prévisions mendéliennes relatives à une hybridation entre 
doubles hétérozygotes. 

Le tri des 224 descendants de à croisements entre luteum-lunulatum 
et ornatum a mis en évidence la répartition suivante en six phénotypes : 


56L,0 + 580 + 3oL,L + 19L + 32L,(A + D) + 29(A + D). 
Cette distribution, mise à part une légère déficience en lunulatum 


typiques, est en excellente concordance avec les prévisions génétiques, 
les résultats théoriques du produit : 


Liloo LISA Oou 
étant en effet : 


2L,0 + 20 +iLL+i1lL+1L,(A + D) +1(A+ D). 
Un sixième croisement du même type, d’où sont issus : 
19L:0, 160, roL,L, 25L 
correspond assez bien à l’hybridation : 
Ll,00 LI > L 1,00 LL 

Les résultats expérimentaux montrent que le gène luteum L,, par sa domi- 
nance, provoque non seulement la transformation du pigment noir en 
pigment orange dans les chromatophores des phénotypes A, D et L, mais 


aussi le virage à l'orange vermillon du pigment rouge chaudron ou rouge 
brunâtre des chromatophores des phénotypes ornatum. Si l'indépendance 
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des gènes L, et L ressort immédiatement des observations relatées plus 
haut, 1l n’en va pas de même pour l'absence de liaison entre L, et 0. 
Une prochaine étude, consacrée aux phénotypes luteum-signatum et 
luteum-pseudo-signatum, nous permettra pourtant de démontrer, par une 
voie indirecte, cette indépendance totale de L, et O. 


(*) G. Bocquer, C. Levi et G. Tuissier, Arch. Zool. Exp., 81, 1951, p. 245-297. 
(?) R. Lesuez, Comptes rendus, 247, 1958, p. 650. 


A 15 h 30 m l’Académie se forme en Comité secret. 
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COMITÉ SECRET. 


Sur la proposition du Comiré NarioNaL rRANÇAIS DE Mécanique, la délégation 
française à l'Assemblée générale de l’UnioN INTERNATIONALE DE MÉCANIQUE THÉO- 
RIQUE ET APPLIQUÉE, qui aura lieu, à Oxford, du 24 au 29 août 1958, est ainsi 


composée : 


MM. Arserr Caquor, Josepn PérÈs, Maurice Roy, Membres de l’Académie, 
Rexé Tuimy, Correspondant de l'Académie. 


La séance est levée à 15 h 35 m. 


L. B. 
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Systematic and experimental studies on protozoal blood parasites of Egyptian Birds, 
by A. H. Hezmy Monammep. Vol. I et II. Caro University Press, 1958; 2 vol. 24 cm. 

La Academia mexicana de cirugia su genesis y Trascendencia, por Maxuet À. Max- 
zAnILLA. Mexico, D. F., 1958; 1 fasc. 21 cm. 

Bibliography of the Silesian Zoology. Part. III 1935-1950, by FERDINAND Pax. 
Wroclaw 1957; 1 fasc. 25,5 cm. 

Rapport d'activité. Année 1957. Paris, Centre technique des industries de la fon- 
derie, s. d.; 1 fase. multicopié 28 cm. 

Risô. The research establishment of the Danish atomic energy commission; 1 fase. 
21 CM. 

The Shorter-Term. Biological hazards of « Fallout field. Symposium. December 12-14, 
1956. Edited by Gorpon M. Dunxixe, Joux A. Hircxen. Washington, Atomic 
energy commission, Department of Defense, 1958; 1 vol. 26 em. 

Extrait de Acta technica Academiae scientiarum hungaricae. Tomus XVIII, 
fase. 1-2. Main resulis of meteorological research Done in Hungary during the Years 
1954-1956, by B. Bézr. Budapest, 1957; 1 fasc. 24,5 cm. 

Université de Paris. Les conférences du Palais de la découverte. Série A. n° 238 : 
L'action de l’homme sur les conditions atmosphériques, par Rocer Causse; n° 239, 
Les réactions nucléaires dans les astres, par Evry ScHarzman. Paris, 1056; 2 fase. 
18 CM. 

Documentation mathématique. Textes publiés sous la direction de Paur Bet- 
GODÈRE. Fasc. 3-41. Liste des membres de la Société mathématique de France à la date 
du 30 juin 1958; Fase. 19-40. Liste des titres des périodiques régulièrement reçus par 
la Bibliothèque de l’Institut Henri Poincaré (Cabinet du Département des sciences 
mathématiques), par ManezriNe EsrTÈève. Paris, 1958; 2 fase. multicopié 27 em. 

Faculté des sciences de Paris. Séminaire Paul Dubreil et Charles Pisot. 102 année : 
1996-1057. Algèbre et théorie des nombres. Paris, 1958; 1 fase. multicopié 27 em. 

Id. Séminaire A. Grothendieck. 1'® année : 1957. Algèbre homologique. Paris, 1958: 
1 fase. multicopié 27 cm. 

Die Archenhold. Sternwarte Berlin-Treptow, von Drieprien WarrenserG. Berlin- 
Treptov, 1936; 1 fase, 21 em. 

Consiglio nazionale delle Ricerche Giornata della Scienza. Milano, +2 aprile roôr. 
La grande avventura, par Gusravo CoLonNNEeTrt. Biella, Tipografia Industria et Labor. 
1951; 1 fasc. 24 cm. 

L'organizzazione della ricerca scientifica problema fondamentale di vita nazionale, 
par Gusravo CoLonnerrr Roma, Accademia nazionale dei Lincei, 19b1; 1 tirage à 
part, 21,0 C0, 

Estratto da La ricerca scientifica. Anno 219, N. 11, 1991 : La tecnica strumento, 
di elevazione dell uomo, par Gusravo Coronnerrr. Anno 220, N,. 1, 1052 : L’intervento 
degli Stati Uniti e la sua possibile influenza sulla scienza e sulla cultura italiana par 
Gusravo Cozonnerrr. Milano, aprile 1952 : Discorso del Presidente Gustavo Colonnetti 
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ai Comitati riuniti in Assemblea Plenaria alla presenza del Presidente della Republica. 
anno 220, N. 7. Communicazione alla classe di Science matematiche, fisiche e naturali 
dell” Accademia nazionale dei Lincei (Adunanza del 14 giugno 192), par GusTAvo 
CocLonnerri. Anno 220, N. 11, 1992 : Congresso mondiale di astronomia, par Gusravo 
Coronnerri. Anno 230, N. 1, 1953 : Assemblea generale dell Advisory Group for 
aeronautical research and Development (Agard-Nato), by Gusravo Cozonnerrr. 
Anno 230, N. 3, 1953 : La ricerea scientifica e la vita, par Gusravo CoLonnerri. 
Anno 230, N. 7, 1953 : Associazione Italiana per l’Edilizia (Agere), par Gusravo 
Cozonnerrni. Inaugurazione del Convegno dell” Associazione tecnica dell Automobile. 
Parole pronunciate dal Prof. Gusravo Coronnerri. Quarta giornata della Scienza 
adunanza generale dei membri dei Comitati nazionali e dei Direttori degli Istituti e 
dei Centri di studio del CNR Milano, 13 aprile 1954. Discorso del prof. Gusravo 
Coronnerti, et dell On. prof. Garrano Marrino Anno 249, N. 6, 1954 : Primo 
convegno nazionale delle Academie di Scienze e di Lettere. Milano 20 maggio 1954, 
par Gusravo Coconnerrr. Anno 240, N. 10, 1954 : II. Convegno internazionale delle 
comunicaziont, par Gusravo Coconnerri. Roma, Consiglio nazionale delle Ricerche; 
12 fasc. 24,5 em. 


Discorso pronunciato dal prof. Gusravo CoLonneTrr presidente del Consiglio 
nazionale delle Ricerche il 12 aprile 1953 a Milano alla presenza del Presidente della 
Republica alla seduta inaugurale della 3° giornata della scienza. Roma, Consiglio 
nazionale delle Ricerche; 1 tirage à part, 24 em. 

Estratto da : Convegno sulla meccanizzazione dell’ agricoltura net suot aspetti scien- 
tifici e tecnici, Bari, 17 settembre 1953, in occasione della XVII Fiera del Levante. 
Discorso di apertura del Convegno, par Gusravo Coronnerri. Roma, Consiglio 
nazionale delle ricerche, 1953 (Supplemento a La ricerca scientifica, a. 23, 1953); 
1 tirage à part, 24 cm. 

À proposito del secondo principio de reciprocitä, par Gusravo CoLonNeTTI, in 
Rendiconti dell Accademia nazionale dei Lincei, Série VIII, vol. XVII, fasc. 1-2, 1954; 
1 tirage à part, 26,5 cm. 

Lo scienziato al servizio della civiltà. Discussione preparatoria del Convegno indetta 
dal Ente manifestazioni milanesi al Circole della stampa, Milano 9 aprile 1955. 
Interventi di : Virrorro BEeonio BroccuiErr,, Gusravo CoLonNEeTTI, ARTUuRO 
Danusso, Carco Foa, Luier Moranpr et Franco Varseccar. Roma, Consiglio 
nazionale delle ricerche, 5. sessione, 1955; 1 fasc. 24 cm. 

Responsabilità dell Uomo di Scienza, par Gusravo Coconnerrt. Torino, Tipografia 
Lorenzo Rattero, 1955; 1 fasc. 24 cm. 

Proposta di creazione di un Istituto nazionale per le ricerche ed 1 serviai metrologice. 
Roma, Consiglio nazionale delle ricerehe, luglio 1955; 1 fase. multicopié 29,5 em. 

Programma per lo sviluppo della ricerca scientifica in Italia nel decennio 1956-1965. 
Bozze di stampa provvisorie. Biella, Tipografia Industria et Labor, s. d.; 1 fasc. mul- 
ticopié 31 cm. | 

Inaugurazione dell Istituto Dinamometrico Italiano, Torino, 7 aprile 1996. Discorsi 
del Direttore Gusravo Coconnerri e Giuseppe SaraGar. Torino, Tipografia Lorenzo 


Rattero, s. d.; 1 facs. 24 cm. 
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La crisi della ricerca scientifica in Italia. Ricerca libera e ricerca organizzata, par 
Gusravo Coconnerri. Torino, Lorenzo Rattero, 1956; 1 fasc. 24,5 em. 

L'automazione nei suoi aspetti fondamentale, par Gustavo Colonnetti. Estratto dagli, 
Atti della 6. Sessione delle Giornate della Scienza, Milano 8-13 aprile 1956; Roma 
1957; 1 fasc. 24,5 cm. 

Su l’equilibrio elasto-plastico delle pareti sottili, par Gusravo CoLonNNETTI, in 
Accademia nazionale dei Lincei, fase. 1 et 2, série VIII, vol. XXII, 1957. Roma, 1957; 
1 tirage à part 28 cm. 

Consiglio nazionale delle ricerche. stituto dinamometrico italiano. Relazione del 
Direttore su l’attività svolta nei primi due anni di vita dell’ Istituto, 1955-1957. 
Torino, Lorenzo Rattero, s. d.; 1 fasc. 24 cm. 

Apparecchiature sperimentali per lo studio dell’ equilibrio elasto-plastico delle paret 
Sottili, par Gusravo Coconnerri, in Atti della Accademicia delle Scienze di Torino, 
Vol. 91, 1956-1957. Torino, Vincenzo Bona, 1957; 1 fase. 25 em. 

Prospettive umane, par Gusravo CoLonnerri, in Automazione, Vol. n. SÙ di Classe 
Unuica; 1 tirage à part 19,5 cm. 

Démonstration visuelle du phénomène d’hystérésis élastique, par Gusravo CoLox- 
NETTI et À. Bray. Contribution présentée au Palais de la Science de l'Exposition 
universelle de Bruxelles. Torino, consiglio nazionale delle ricerche, 1958; 1 fase. 24 em. 

L'équilibre des corps déformables, par Gusravo CoLonxxerri. Paris, Dunod, 1958; 
1 vol. 24,5 cm. 
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